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I. - R os E T T E. - , :, : : . , ł

ref\ , : : : ' . ; · - *** ? --: - - -- :

Tu ne me parles plus, Frontin , de mariage? ... i

F R O N T I N. |

Non, pour monmaître & moi ce mot n'eſt plus d'uſage.

De nos vieux préjugés, dès lengtems revenus, F.

Nous aimons quelquefois, mais nous n’époufons plus.

; : , R O S E T T E. . . . - |

De ce caprice, au moins » peut-on fçavoir la caufe ?

-- F R o N T I N. . . ****

* :

* * ** *
* - i s

Nous voulons vivre heureux ; ce n’est pas autre chofe,

Sous les dehors charmans du plus fincère amour : -

Les femmes å lenyi neus trompent chaque jour. . . "

Il faut fans murmurer fouffrir leurs injuffices,

A 2



4 LE DAN GER DES CONSEILs,

Encenfer leurs travers , adorer leurs caprices ,

Se montrer de leurs goûts flatteurs officieux,

Sur leurs petits défauts, fur-tout fermer les yeux;

* Cela ne nous plaît point, & bravant la fortune,

} Nous voulons nọus fouftraire à la règle commune;

* Couler des jours fereins au fein de la gaîté, .

Et rire d’un plaifir toujours trop acheté.

+ * - R o s E T T E.

De ton maître, Frontin, c’eſt bien là le langage !

Mais toi, le répéter !

- - - . F R o N T I N. |

« · · · · - Eh! c'eſt ce dont j’enrage.

Car enfin puiſqu’il faut te confeffer non tort,

Le goût du célibat ne me tient pas très-fort,

Et je ſuis bien tenté, te voyant fi jolie,

De faire ici faux-bon à la philoſophie :

Mais que veux-tu , Roſette, il faut faire une fin 3.

Je fers affez gaîment monfieur de Saint-Albin.

Chez lui , preſque toujours, on a l’ame contente;

De bon vin, des amis d’une gaîté charmaute :

J'y ſuis très bien payé, très-proprement vêtu ,

Et pour tout dire enfin, preſquejamais battu.

Ma foi, belle Roſette, un fi fare avantage

Vaut mieux, à mon avis, qu’un mauvais mariage.
R o s E T T E.

. Ainſi donc, devenu l’ennemi des amours, *:

Maître & valet à nous renoncent pour toujours: ;
.*v' , . F R o N r I N. --: - - , -

J’en fuis défefpéré, ma charmante Roſette ;

: Mais je crois qu’entre nous, c’eſt une affaire faite; i

Et monfieur doit , fidèle à fon premier devoir,

„Avec vous, pour jamais, venir rompre ce foir.

|
|

----

- i 2 R o s E T T E. " ) ; s s

Il peut nous épargner fa charmante vifite, : : :
- - - - - ( ; ' ":::::: - . :::t ii

*

* *
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Et ma maitreffe &,moi nous l’en tenons bien quitte; o

Tu peux lui dire. : - - - - ... u. a : · * *

aº - F R o N T I N.

, , , , * Oh! non, plus de ménagement: r

Quand on fe quitte, il faut fe quitter poliment. »

- - - - - - R o s E T T E. - : · * * * * *

L'ingrat! lui qui faifait noire unique eſpérance,

Quitter h méchamment madame de Vermance ! ;

.* FR o N T I N. - i

Eh ! fans les beaux avis de fon monfieur Valcour . . ;

Mon maître n’aurait point abjuré fon amour ; '

Sans ce perfide ami, fidèle à fa tendreffe, 2

Nous le verrions encore aux pieds de fa maîtreffe, (1

A lui plaire , à l’aimer, mettre tout fon bonheur; : , :

Et le tendre Frontin, partageant for ardeur,

Digne enco des faveurs d'une amante adorée, se a:

N'aurait Point aujourd'hui l’ame défefpérée.
a 2. *** | R o s E T T E. ----

Mais comment peut on être avec autant d’eſprit

La dupe & le jouet de ces gens en crédit . . . . .

Qui, fecouant le joug d’une règle impērtüne " |

Aux frais de leurs amis bâtiffent leur fortune;

Pour les mieux abufer careffentléurs défauts, |

Et fous un air poli, recèlent un cæur faux ; „ ' !

Tel eſt pourtant, Frontin, fije tçais m'y connaître »

L’ami fidèle & fûr, que s’eſt choifiton maître;

Et je gagerais bien que ce monſieur Valcour ». . . . .

Rafině courtifan, n'agit point fans détour. " . .

J'ignore fes desteins, mais je crois, plus i’y penfe » e

Qu'il adore en ſecret madame de Vernance ; , :

: afpire à fa main, & qu’il yeux de ces lieux

arter un rival pour lui trop dangereux.

F R o N T I N. - *

Eh ! comment voudrais-tu qu’il fuivit un fyftême

Qu'il ſe plaît tous les jours à combattre lui-même ?
A 3.
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C’est chez cet intriguant, libertin par état , " " ".

Que mon maître a puifé le goût du célibat.

R o s E T T E.

Viendrait-il, s’il n’avait quelque projet dans l’ame

Careffer tous les jours le père de madame ? " "Tsu?

Vas, connais mieux ton monde, & crois, mọn cher

Frontin * * * . . . . . -- }

Qu’un courtifan jamais ne ft rien fans deffein':

Mais je les vois tous déux.... Adieu : je coụrs bien vîtę.

De ce pas, à madame annoncer leur vifire. " ' : '

* - *: F R o N T I N. “ . ** **
Avant de nous quitter, Roferte, puis je ofer “i” s'

Dépoſer tendrement un ainoureux baifer : " " ", ,

-

' * * * * * *

|
|

* = s

|

í

*

* *

|

* * * · · · .it i
|-

-

|
Sur le vifincarnat de tonjoli vifage ? |- * -

: : : R os e r t e. . . . . . . . .
---- - * • - - - * - |- *** - - - -

Je n'embraffe jámais les amis du veuvage. " ' : ' :
-

|- -
- : i - "- E -

=
-** |

s c E N E I I. ; ; : ; , /

- " , , , . . . . ? : - -; * 9.--5 s-:

LE CHEVALIER, VALCQUR, FRONTIN, i. .
|

: --:i: 1 : . - . " * . , * * * · * * · * * * *- * 4 **

... : V A I, c o v . . . . . . . . . ;
:

* *

?
Hebien ; cher Saint Albin, tứme ſembles rêveur?

A l'instant dû combat d’où naît cette froideur ? ?" :

Un peu plus de courage, ami, point de faibleſë : ""

dii pârce qu'il faut roimpre avec une maitreffe,Ul

$: ferais affèż bom pour t'én inquiéter ? : ,

Prends exemple fur noi; tâche de m'imiter': ' ” ',

De fang froid, en fiant, à la cour à la ville: "...,

J'en ai défefpéré, je crois, plus de dix mille. :*

F R o N T I N , à part:, , “

Je voudrais pour ma part avoir cë qu'il s'en faut. , ! , !

V A L C o U R. ... i

-

Pour des gens tels que nous, l’amour eft undéfaut,
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Tu le fçais; la constance, un manffade ferupule; y
Et l’amant::::::: un amant ridiculeruar 2.

Nort. Valcour, à ce point je ne pourtai jamais..."

De l’aimable Vernance outrager les attraits,n. z::

Tu fçais que je l'aimais de l’amour le plus tendre; i

Mon cæur en la voyant ne pourra fe défendre ;

De ce penchant fi doux qu’il n’a point oubliér::-: A
*C. - |- V A L C O U R. , , , ; sie ; ::: *

Sçais fu bien, Chevalier, que tu me fais pitié ?... ?

Voilà donc l'héroïque & généreux courage :

Dont tú faifais tantôt un fi grand étalage:

« Oui, j’irai, difais-tu, j’irai brilerces næuds; a'r

» Le titre de mari n’eſt qu'un titre onéreüx.

::: -

» Que n’importe hymén pourvu quejejonistet:

» Je ne veux écouter que la voix du caprice...... *

» Sans ceffe, en, bon Fiançais, courir de fleur eu

» figur , ; :, , . . . . . ... " '

» Les flatter tour-à-tour fans engager mon coeur. »

Tels étaient tes projets; maintenant tout de glace

L E C H E Y A L I E R«. . .: , , ,

. . . . Mais enfin, que veux-tu que je faste?

D’un changement fi prompt comment faire l'aveú?

Que dire ? . . . . . . . . * e, ºg -f *

é e, ,' : „V A.L. C o H. R. , , , , , , , , ; :: {}

, ... Eh! mon ami , tout ceci n’eſt qu'un jeu. "

Il faut aller trouver madame de Vernance, , , }

Lui dire poliment & d’un air d'affarance : · · *

Madame, vous avez un minois enchanteur.....2 -

Des graces , de l’eſprit , des talens, unbon coeur.

Par-tóut on vous estime autant que l'on vous vante»

Vous êtes en un mọt une femme charmante." - i

Je me plạis à vous rendre un hommage fi doux ; ;

Comme ami, cependant, & non pas comme époux.

****

- - - -

** : »

H E Y AL I E R. ;:, pii: «i; * .

A 4
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La liberté m'est chère, & loin de l'eſclavage . '

Je veux paffer galment la raifon du bel âge. 1. -

Mais lorſque făurai, las de ce: brillans plaiſirs, ,
Parcouru la carrière, ouverte à mes defirs; ' ' ;

Alors entre vos bras, je reviendrai peut être, :

Plus épris que jamais reprendre un nouvel être, .

Vous foumettre mon coeur. & loin de l'univers .

Aſpirer à l'honneur de vivre dans vos fers. ' '

Voilà quel eſt mon plan; examinez belange,

Si ce projet charmant vous plaît & vous arrange, ,

Autrement je fuis bien votre humble fervite

- F R o NT 1 N , à part. -

Voilà ce qui s’appelle un compliment datter. / .

*

ur, ci

V A L C O U R. . , :

Il faut en pareil cas parler avec franchife, ' ' "

Voulọir diffimuler ferait pure fortife. ' ' "
L : ? ' L E C R E v A L I E R. “

Que va penfer de moi monfieur de Bellecour, ,

** . . . . V A L C O U R. . . . . ***

Ah! voilà le Baron qui revient à fon tour ! ** «

Ma foi, mon cher ami, ta faibleffe me pique. '***

Quoi! tu peux redouter ce perſonnage antique,

§: toujours affommant & toujours importun

‘N’a que du verbiage, & pas le fens commun; " |

De grace laiffe-là les frayeurs qu'il s'inſpire. - -

ue t'importe en effet tout ce qu'il pourra dire ?

u’il fe fâche, s'il veut; crois-moi , les fottes gens

ont faites pour prêter à rire à leurs depens. " .

Au refte il ne faut pas te prester davantage;

Réfléchis, Saint-Albin, confulteton courage :

Prends même, fi tu veux, d'autre guide que moi a
• Ton ami n'a pas droit de te faire la loi. " " '

De eet air indécis, qui, vrai te déshonore. --

On a déjà bien ri, l'on en peut rire encore, " '

. ***
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Je ne réfifte plus: Frontin, vas promptement " ,

T”informer fi Madame eſt libre en ce moment.

· V A L'c'o u 8. , "|

En ce cas, moi je vais, éludant vos dif utes. a. A

Avec le vieux Baron bailler quelques minutes: ?

Je m'en irai delà voir juger ton procès : , , ,- - - - - ? "*

Tu peux, mon cher ami, campter fur le ſuccès.-- | 1 : - - * - · · · · : • i

*= | 1 * -, –W
*

|

% 2'si E * u ... .”

' s c E N E I I I. |

LE CHEV A LI E R, stui

Je viis densi ſes yeux me menter infidèle:.
La quitter pour jamaís.... Elle eſt pourtant fi belle!

Mon çæur à l'adorer trouvait tant de plaifir!... . z
Et de ces noeuds chảrmans il faudra m’affranchir: :

;

Je ne pourrai jamais:::.amant faible & crédule ;
Le monde..., eh! fi l'amour eft un goût ridicule,

Pour quel objet le ciel nọus donna til un cæur ?

C’en eft fait je renonce à ma funefte erreur; , , ,

Je l'abjure à jamais, & n’en veut plus démordre.

*===
== .

, SC È N E I V. . . .

Madame D E VERNANCE, LE CHEVALIER.

Madame D E VE R N A N c E. --º" --
O . . . . . . . . . .

M o N s.1 E U R le Chvalier je me rends à votre ordre.

Héº: qu’avez-vous donc? vous tremblęz? cepen

ant : . . . z: .* *

- • ” ’ . - - . - *** x 9: ***

Je as crois point avoir un vifage effrayant. . . . . .

« *

|



zo L E DA NG ER DES CONSEILS.

L E G H Ev. A L 1 s R.

Nºn fans doute, Madame, avec autan:de charmes.
On ne peut.... - · - - - · : *

Madame D E V x R N A N c e. “ ’ ”

*1. ** Mais enfin d’où naiffent vos allarmes à

A l'hymen, m’a-t-on dit, vous vouliez renoncer»,

Pour le dire en deux mois fautil tant balancer?...

Que yous fert de chercher un détour inutile?:

Un fimple & pur aveu n’est pas fi difficile. |

Voue embarras m'étonne. & je ne croyais point

Qu’un auffi mince objet pût troubler à ce point.

L E C H k v A L I E R.

En vérité c'eſt prendre affez gatment la chofe.

Madanie D'El V k R'N AN c'e.

Oh! moi, je fuis toujours de l'avis qu'on propoſe.

Vous m'aimiez autrefois, alors mon faible cæur :
Avec quelque plaifir artagèoit votre ardeur: ,

Vous trouviez :::: * * * * -

De ce frivole eſpoirie me flattais de même; - :

Le prestige est détruir i nos liens font rompus,
: - v * * * - **** * * |- - · · · 7 · · · · *

Vpüs cestez de m'aimer, je ne vousaime plus,
‘ “ : L E c h g v A L'1 g k. ': * *

Et vous avez ainfi le barbare courage :: * :

D'accabler votre amant d’un affreux perffage ! “? .

:::::--: Madame -D-E-V E R N A N-C-E.----

Je ne crois point, Monfeur, vous avoir infulté

En vous difant ici Pexa&e vérité.“

s. :::: : „LE C H H VA LI E R.A.L. ... .
Si võūs střed iez :43, ::::::::::::: * * *

Ne vous plairait pas tant.Y ' n o.a.: „a |

Madame D E V E R N A N C E. -- :

.ził ze - o. . . . . . -- Vous vous rendezijuffice. -

Et puiſqu’il faut enfin vous parler clairement ,

Sachez qu'un plus fenſible & plus fidèle amant

S'eſt acquis fur moname un fouverain empire,

3

- - * : '"' - 4 : .

hymen une douceur extrême ;
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Que même à fon ardeur je fuis P ête à foufcrire;

Et qu’ainfi, prévenant vos goûts & vôs destrs, *

Nous n’avons point deffein de gêner vos plaifirs.

LE C H É VA É I E’R.

Qu'entenda jest à votremain un aștre 9fe prétendre,

Infidelle ! & c'est vous qui venez më l’apprendre!

. , ; „Madame D : V.E.RN,A N c ë.

:::::::::::::::::::::::::::#er"*
#:: fe'i 3-2'

J'aime beaucoup vraiment cette étrange colère.

N'exigeriez-vous pas, monsteür, que pour vous

plaire, ; : : r : ~ 2 ° , '

Aux douceurs dėl’hymen je renonçaffe auffi?

Qh! je fuis loin d'agir & de penferainfi:ğą GH H
ous voulez vivre feul au gré de votre envie

Hé bien d'accord; mais moi, j'aime la compagnie.

LE C H E VAL I E.R.:

A cet amour nouveau, je foufcris de bon coeur , , .

Puiſque le mien, Madame, eût fait votre malhaus. #

s Madame D E V E R N AN 9 E.s.: ; ax:

Nous fọmmes en effet peu formés l'un pour l’autre. I

...Las:L E C H E VAL I E 8. . . ; si ºor?

Mon avis fur ce point s'accords ävec le vôtre;

Formez des hæuds plus deųx; je me crois trop hem
|- TeulX , - , - * : ;

D’avoir fi bien fervi votre goût, & vos feux... - - :

Moi eje wais, abjurant une crédule ivreste, , , 'es'

Réparer loin de vous mestorts & ma faiblefe, s ::

Qublięr que long-rems j’ai languis dans vós fers, gºrf

Et me guérir enfin des maux que j'ai foufferts, en s

Adieu , Madanie.... adieu. . . . . . . . . . . .

1 · · · · · · · · · · · · · · · ·: --. , *

--- e.t.v.: " - : * 2. **: : : : : : -ius : s I

.." : - r * : : ! "

:

• |

& - . . . . . . . . . . . . . * * * * * · *

* * * . . . . . . ::-: : : ::. . . . . ::::::
|
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e= =

S C'È N B v.,

Madame De ve RNANCE, pulº.

- - - , Vous croyez me furprendre 9.

Monfieur le Chevalier; mais je veux vous apprendre

Que l'on ne m'a jamais piquée impunément. *

* --

- * .

=
=

- = ·

s c E N E v I. ·

M. DE BELLEcoUR, Mad. DE VERNANCE,

-**, ** * * · vAlcoUR. - -* * * * **

*

* - * * *

** «

M. D E B E L L e c o v a.
- , , , ( * y., º "::: - . .

JE ne puis revenir de mon étonnement; - , .

D’un pareil procédémon courroux eſt extrême : .

Refufer un hymen que j'ai formé moi-même," e " "

Sous le prétexte vain d'un bonheur prétendu.

; $i * - 2V. AhL co u R. 22 * * e = r ' .

Pour rompre fon projet, j’ai fait ce que j’ai pus - : *

M. D E B E L L E c o u R. . . . . . .

L'ingrat, je me flartais, en lui donnant ma fille,

Qu’il deviendrait bientôt l’honneur de ma famille;

Qu’auffi brave officier , qu’intrépide foldat, ** **

D’un nom déjà fameux, il foutiendrait l’éclat.'

Que dans les Champs-de-Mars, guidé parla vistoire a

Il fçaurait moiffonner les lauriers de la gloire: |

Vain & frivole eſpoir ! & j’aurai la douleur

De le voir s’oppofer lui-même à fon bonheur.

Madame D E V E R N A N C E.

Pour un mari de moins faut-il tant de tapage?

I

;
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M. D E B E L L E c o U R. |

Mais tu ne fens donc pas juſqu’où va fon outrage ? .

Madame D E V E R N A N C E.

Mieux qu’un autre. |

"V A L C O U R.

Croyez qu’il eft des coeurs épris

Qui d’un bien aufficher fentiront mieux le prix. .

Et fi je ne craignais, qu’aux regards de madame » :

L’ami de Saint-Albin ne fût digne de blâme; -

Amant refpećtueux, je ferais mes efforts. *

Pour mériter l'honneur de réparer fes torts.

J’oferais mettre aux pieds de l’aimable Vernance .

Un amour éprouvé par quatre ans de confiance. +

Madame D E V E R N A N C E.

Oh! monfieur , c'eſt avoir le coeur trop généreux.

V A L C o U R. |- -

Non, madame, un feul mot & Valcour eft heuteux.

Madame D E V E R N A N C E.

Un amour fi confiant a lieu de me confondre.

M. D E B E L L E C O U R. v ?

Oui, vous l’épouferez, je puis vous en répondre.

Ma fille, ainſi que moi, vous eftime, Valcour;

Et comme il n’eſt qu’un pas de l’estime à l’amour,

Vous la verrez bientôt partageant votre ivreffe,

De votre coeur épris couronner la tendreffe.

Pardonne , cher enfant, fi je réponds pour toi.

Madame D E V E R N A N c F.

Vos defirs ont toujours fait mon unique loi.

M. D E B E L L E C o U R. .

Quand je veux ton bonheur, pourrais-tu me dédire?

Madame D E V E R N A N c E.

Le bonheur de vous plaire eſt le feul où j'aſpire. :
M. D E B E L L E C O U R. * * *

Je voudrais bien fçavoir de quel æıl Saint-Albin

Verra cet hymen! Ah ! qu’il aura de chagrin ! .

Qu'il fe repentira de fa folle inconstance!

- -

- -

*

----

*
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Je ne fuis pas méchant ; mais je jouis d’avance

Du défeſpoir cuifant qui va percer fon coeur.

V A L C o U R. -- » .

Ne précipitez rien, & plaignez fon erreur.

Dans foname en fecret il en gémit peut-être.

- - M. D E B E L L E C O U R, -

Non, Valcour , maintenant il ne peut la connaître

L'homme d'un bien certain eſt rarement épris.

Il faut l'avoir perdu pour en fentir le prix.

* V A L C o U R. |

Si j’en parle , monfieur, c'eſt que dans cette affaire

Mon ami.... -

M. D E B E L L E c o U R.

-- ---- C’eſt fini; je cours chez-mon Notaire

De mes premiers projets rompre l'arrangement,

Et de nos coeurs charmés prefer l’engagement.

V A L C o U.R. -

Et moi, dans un instant, je reviendrai, Mađame,

Ravi de vos attraits, vous parler de ma flamme.

(A part.) - -

Achevons notre ouvrage, & jufques å demain,

De ces heux, s’il fe peut, éloignons Saint-Albin.

== =,

ş C È N E VI I.

Madame D E VERNANCE, ROSETTE.
*

Madame d E V E R N A N c E:

.... tant mieux... ah !teyor Roſette?

* *

I Ls font partis

# bien ! * " – * * ** * * * *Hé bien ! + R'o s E T T E.

Hë bien, madame, eft-ce une affaire faite ? .



c o M É D I E. * * #4

Votre amant de fes nærids eft-il bien dégagé ? : ;

A-t-il en galant homme accepté ſon congé ? ' ' .

Madame D E V E R N A N c E. , .
Affůrément. · · · · - * * * * *

R O S E T T E.

. – Bien vrai? comment fans rien vous dire, --

A cet arrêt févère il a paru foufcrire i - - -

Madarne: D R V E R N A N C E.

Je n’y veux plus fonger; & fur-tout fouviens-toi

De he jamáis nommer cet ingrat devant moi.

R O S R T T E. -

Rarement d'un ingrat le fouvenir s’efface;

Et je crois.... 7 * * * *

Madame D E V E R N A N c E. , , ; , ,

· Dans mon coeur un autre a pris la place.

R o s R T T E.

Quoi! férieufement ? * * *

Madame pe V E R N A N c e. |

Du marquis de Valcour

J'ai promis d'accepter & la main & l’amour.

, , , , , R o s E T T E.

Le Marqüis en effet est un homme adorable..

Madame D E V E R N A N c E.

L'inconstant Chevalier était bien plus aimable. . .

si se R o s k T T E. -

Quoi! vous-même déjà....

Madame D E V E R N A N C E. a

. . . _ ... Les cieux me font témoins...

- - - - R o se T T E. . . . .

Si vous ne l’aimiez plus, vous le vanteriez moins. , .

|-

Madame D E VE R N A N c F. . . . '

- - ***

*

*.. :

-

- * **

- - - - - - - - - *

-- i - * *

- :

Moi , l'aimer... non... iamais. . . . .

|- |-
R o s E T T E. *2 * * * * * * *

* * * * * * * * * * * , : " A , - -

Ah! vous avez beau fairę
Le dépitäes åmans ne m’en impofe guère.
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Envain contre un volage on s’arme de courroux : /

Le coeur à chaque infiant nous dément malgré nous 4

Ainfi n'affecłez point une inutile haîne.

d’entends quelqu’un, on vient... Ciel !... Frontin hors

d’haleine.
-

==

S C È N E V I I I.

Madame D E V ER NA NCE, ROSETTE,

F R O N T I N

F R o N T I N.
*

M A DA M. e.... il est perdu. ... j'en mourrai de

chagrin. -

Madame D E V E R N A N c E. *

Et qui perdu?... -

- F R O N T I N.

Mon maître.

R O S E T T E. -

|- . . Explique-toi, Frontin, .

L'état dù je te vois nous glace d’épouvante. - -

F R O N T Í N.

Pouvions-nous foupçofiner cette iffue accablante !

En fortant de ćes lieux, prefque sûr du fuccès ».

Je vele de Monfieur voir juger le procès.

J'arrive avec effort, plus encor par adreffe »

D’un peuple de plaideurs je pénêtre la prefe

J’entre enfin; j’apperçois un célèbre orateur »

?: , l'eſprit échauffé d’une noble chaleur ;

u Baron de Saint-Clair foutenait la défenfe: :.

Mais malgré tous fes foins , malgré fon éloquénce
Je voyais que chacun convaincu de nos droits

Aux juges attentifs femblait dister des loix. „ , !

- * *

Funeffe

|



É O M È b i E. . iỹ.

Funeste illufion! efpérance frivole! , ,

Notre avocat à peine a-t-il pris la parolë, !

Qu’il femble tout-à-coup interdit, confofidu; .

Entre mille moyens flotter irréfolu; . '

En reprend quelques-uns qu’il balbutie à peine,

Eft troublé, fans combattre, abandonne l’arêne.

On nousjuge; & Monfieur, fous quatre mois au plus

Eft contraint de payer cinquante mille écus. -3

- - Madame D E V E R N A N C E.

Quel coup heureux! . . . .

. . F R o N t i N. - - - , :

|- , Tandis que le peuple s’écoule,

Le Baron de Saint-Clair m'apperçoit dans la foule.

Il m’appelle; en tremblant ; je m'approche de lui,

Dis-moi; moti cher Frontin, toh maître eft-il ici ? "

Non, Monfieur ; occupé d’une perte plus chère . .

Il ne fçait point encor celle qu’il vient de faire.

Je fçais qu’il n’a pas lieti d’être fort fatisfair.

Reprit-il ; mais enfin, porte-lui ce billet ;

Ne perds pas un moment ; à ces mots il me quitte;

Et moi je ſuis venu , l'ame toute interdite,

Vous faire de hos maux le funefte récit.

R o s E T T R.

L’excellent toềur ! - ·

Madame D E V E R N A N c k.

- - Frontin, donne-moi cet écrit;

İl n’eſt point cacheté ? tant mieux; je veux le lire,

Et voir pour le calmer ce que l'on peut lui dire.

(Elle lit.) .

« Monfieur, un homme que vous croyez votre

º ami, m’eft venu trouver ce matin ; & s’imaginane

» me flatter infiniment , il m’a fait part des moyens

» odieux dont il s'eſt fervi pour corrompre celui que

» vous avez chargé de défendre vos droits. Comune

» je ne fuis point affez lâche Pour tirer svantage de
B '

- * * * *
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» de leur perfidie , j'accepte aujourd'hui, malgré la

» décifion de la Cour, l'offre que vous m'avez faite

» de pàrtager le différend pat la moité. J’aime mieux
» facrifier une Partie dema fortune que de la devoir

» à des mpyëns indígnes d’un honnête homme. »

· · - a , . Le Baron, DE SAINT-CLAIR.

L’excellente aventure ! oh !le tour eft charmant. ;

#34 F R o N T I N. - : *

Mon maître n’a pas lieu de le trouver plaifant. , , , ,

Cinquante mille écus,... , - ----

Madame D E VE R N A N c E.

* . . . . Je ietiens cette lettre , . . . .

Et garde-toi fur-tour d'en parler å ton maître ; : :

}

* *

“3, . ı ı «- * - * * * - * * , , * * * * *

Ję l: lui remettrai quand il en fera tems. -- ' .

r= - f = - - - - - =^

si º: º : : : : : : : : -- Is

« i S C E N Eei H*X. . . .

- . ' · · · · · · i e ... ! ' *:

2:- FR O N T I N. R O SETT E. “

a = 1 · ·: - - . - : --

:,: F R o N T I N. . . . . . . . . ;

*

U E Left doncfon deffein? du diable fi j’entends...

Rõiette, explique-moi cet étrange mystére. " '

. . . . R o s e T T č. , *

Je ne puis; le devoir me condamne à me taire...

- F R o N T I N. :

Comment! tu veux jouer la difcrète avec moi? :

Ah! je n'aurais jamais penſé cela de toi. » , *

: : , R o s E T T E. |

« **

- - . »

Voilà comme il ne faut jamais juger perfonne.

. . . F R O N T 1 N.

Fort bien; n’en parlons plus; adieu, double friponne.

4 - - R O S E T T E. -

Quelle vivacité! du moins, dis-moi, Frontin,



-

: , co MTÉ D i E. ~ * * * *,

Ce que penfe de nous Monfieur'de Saint-Albin?--.*

« A-t-il de fa rupture un regrétbien ſincère?--" :

. . . . . . . F R o N.T 1 Nisi :$ - s- . . : ?

Je ne fçais ; le devoirme condamne à metairea *

„sau ', erg : R o $ ExTer E. : nuot ng 2 ***

Charmant!... Ecoute moi; je t'ai dities raiſons : {

Qui m’ont fur le Marquis donné mille fotpçonsiſ -

Hé bien, je t'ai ditevrai; malmaitreffe abafée: , :

N’a pu voir fans dépit fa flamme mépriſées sir: ***

Aufſi pour oublier ton maître & fon amour;2* a

Elle épouſe aujourd’hui le Marquis de Valcour.

Fay-t: < :*: F R o N T 1 N 21:cția: iarra-te”

O trente mille fois déteſtable inconſtance!-ne’i “.

Hélas! pour nos amours, adieu toute eſpérance.

Je me fiattais pourtant qu’un instant plus heureux e

De mön maître aveủglé deſfillerait les yeux; if ***

. .: , : ' : » R o $s E.T.T. Es: 11 zł, tuot; *** *

Ah! Frontin, c’eſt pourtant bien dommage.

, tirra; as, iFR o N T I N. er T:asſº eſt

Oui, c'eût été, ma foi, le plus joli ménage Las tº

Que l’amour eût formé depuis plus de mille ansi

Il me femblait déjà voir d’aimables enfans, so :C

Dont très-pieufement je me ferais cru père

Retracer à mesyeux les charmes de leur mères :

-
R e S. ETT E: |

Tu m’attendris: ceffons un trifte entretiena: , " ":

. . ; u. s., -- F R o N T I N, 2:e e : ; e

Tu pleures ? : ...:... n, ss: ; : : : : : : :

= fr-, s. s. „LR Gs E T T R; * * * * .tp :, : s \

- e- -es: , , Pleure auffi ; ça te fera du bien, é r. C

a * • , ' ' ': 2FER ONT I N.: ; ::" k.: ; si

Moi pleurer ? non, morbleu; fans doute, je t’adore;

Mais, aurais-tu cëht fois plus de charmes encore,

Moi, cent fois plus d'amour, tu ne verras jamais

Frontin fe conſumer en fieriles regrets.

B2
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Eft-ce pour nous, dis-moi , qu’est faite la trifteffe?

Aimons-nous toujours bien; mais dans notre tendrefa

Soyons gais; & laifſons aux vulgaires amans .

D'un amour langoureux, les vains rafinemens.

D’être un jour ton époux, j'ai la ferme aflûrance;

Et cet eſpoir flatteur ſuffit à ma conſtance :

Ainſi point de regrets, ma belle, imite-moi;

Et pour te confoler, fur-tout rappelle-toi

Que malgré les tranſports de l'ardeur la plus vive,

Souvent l'amour s’enfuit lorſque l'hymen arrive.

, . ! " R O s E T T E.

Sois-moi toujours fidele, & j'aurai le moyen

De l’enchaîner.

::::: F R o N T I N.

. . . . .: Voici mon maître avec le tien :

Ils parlent vivement. Adieu. De ta maitreffe

Vers nous, fi tu le peux, tappelle la tendrefle.

** * * * R O S E I T E. 4 , '...'.

De ralentir mes foins il ne m'eſt pas permis,

Quand le tendre Frontin en doit être le prix. . .

. c. F R o N T I N, voulant l’embraljer. I s

Charmant ! oh ! ce trait-là mérite récompenfe.

- R o s E T T E.

Non pas; c'eſt trop rifquer que de payer d'avance.

F R o N T I N. -

Elle eſt déjà bien loin... Šuis-je affez malheureux ! '

Quoi! parce que Monfleur ceſſe d’être amoureux,

Et fuit du célibat la bifarre méthode ; i ~ .

Il faut qu’à ſes projets møn hunheur s’accommode :

Un Auteur a bien dit qu’en tous lieux, en tous tems,

Les petits ont Pâtı des fortiſes des grands.

- * *

*

$

|-

* - - - . . . . . .

* . *

* * * ** * .

* * * * * * *



c o M È D I E.. . . . . . . azs

-

· · · · · · · · · ·

-"

, . : --

s c È N E X. :

M. DE BELLECOUR , LE CHEVALIER ·

#

|

FRONTIN. - |

M, D s B e L 1. E c o U R. " ";
-

, ! ' *: (..

Pov R te justifier, qu’oferas-tu me dire ? : ' ° ',

L E C H E v A L I E R. . . . . . . .

Rien, Monfieur, que d'un mot vous ne puiſfies dér

truire. . . . . . . . . .

J’ai fait pour m’abufer d’inutiles efforts; : : ?

Je fens avec douleur tout l’excès de mes torts. . . ::

A mon égarement le repentir fuccède ; . * -

J’en conviens; mais enfin le mal eft fans remède ;-1.J.

Et de votre courroux , duffiez-vous m’accabler, i d :

Je fuis trop avancé pour jamais reculer. . . . . . . )

F R O N T I N , ::::: i - , (*

Adieu, petits enfans, adieu, joli ménages · · * * *

M. D E B E L L E C O U R. º * . . .

Et c’est toi qui me tiens un femblable langage ! ' " ' :

Tu veux donc à jamais ignorer les douceurs : · : t 2

Qu’un hymen fortuné verfe dans tous les coeurs. " . '

L E C H E v A LI E R. * * * * * *

Dites plutôt, Monfieur, que fes funeſtes chaînes, :

Pour un léger plaifir nous offrent mille peines. s.:

Ah! de fa liberté mon coeur eft trop jaloux , : :

Pour ofer partager le fort de tant d'époux , ·

Quil, maudiffant vingt fois le: les engage » :

Mordent en frémiffant le frein de l’eſclavage. * *

M. D E B E L L E C o U. R. .. ,

, , º

, : " ", " : " ,

, . LE C H R v A + 1 = R. : :

De l'hymen je reſpećłe "": . . . . . . .

3

Infenfé ! -
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Mais-la-liberté ſeule a des attraits pour moi. --* * *

Souffre donc un instant que la raifon t’éclaire,

Et vois quel eft: d’un froid célibataire.

Toujours inconſéquent & va ue en fes defirs. ::

La frivolité ſeule occupe fes lộifirs. *** ** *

Parent fans amitié, citoyen fans patrie,

Il traîne avec dégoût une pénible vie,

Sans principes, fans mæurs, fouvent même il fe plaît ;

A tirer vanité du mal qu’il n’a pas fair. , , " ": ,

Auffi lorſqu’il furvient, conduit par fes caprices,

On croit voir à fa fuite arriver tous les vices. "- "

La vertu loin de lui s'enfuit de toutes parts;

Comme un flambeau terrible elle craint fes regards ; "

Et la mère attentive au foin de fa famille . - - -

A fes yeux corrompus n'oſe montrer fa-fille. . . .

Quelquestems“, il élt vrai, dans la fleur de fes ans, e .

Il brille, il eſt fêté dans nos cercles galans. {

On le voit tour-à-tour admis chez nos coquettes, -í

Ou l'objet, ou l'agent de nos flammes ſecrettes.

On vante fon eſprit, on cite fes bons mots . . . . '

Tous fes jours font marqués par des plaiſirs nouveaux;

Mais il fent bientôt, las de ces bruyantes fêtes, 'n i
*

Qu'il n’eſt de vrais plaiſirs que les plaifirs honnêtes. . .

La vieilleste å grands pas amenant le remords “ .

Lui découvre l’harreur de føn, malheureux fort.

Il gémir, mais trop tard; devenus infenſibles,

Les coeurs a la pitié font tous inacceſſibles: -; au ·

On fuit, op l'abandonne, & le plus froid mépris" ' "

De fes jours fibrillans eſt le funefte prix. - - -

En segrets nuit & jour envain il fe conſume,

Nul eſpoir de fon fort n'adoucit l'amertume: . ::: * · *

Seul au monde; accablé fous le poids du malheur,

Il s’abreuve à longs traits de fiel & de douleur; : :

Et fous l’excès des maux lorſqu'enfin il fiuccombe,

Il n'a pas un ami pour pleurer fur fatombes - i

*
##

-

-

|



e.l. : ..GO MÈ DI F... : c; 3.s ?
Telle est fa deftinée : ah! crois-moi, Saint- isin a tr

N'ambitionne pas une auffittifte fin ; : : ::

Vois ces tendres époux au fein d'un bọn ménage, *

Goûter du vrai bonheur le paifible avantảge. st:{C}:

troitêment unis, leursdeux cæurs ne fontqû’üri. :

La peine & le plaifir, chez eux tout est commun: I

Ils s’aiment ; & les fruits de leur viy ,tendreſſë;" ”

En refferrant leurs nœuds augmentent leur ivreffe. -

L’époux, fi le chagrin vient troubler fon repos, f;

Trouve un coeur toujours prêt à partager feshääux.
*

La confolante voix d'une épouſe chérie,

Rend le calme & la paix à foname attendrie; „... «I

Et dans le malheur même un: d'appas 9

: : : * J *,: .

Lui ménage un plaifir qu'il ne connaiffäft pås. ”:

Souvent, dis tu, l'hymen offre bien des orages; ;

Mais les jours les plus beaux ont de légers nuages.

On ſe brouille? qu’importe; il faut un peu bouder.

Pour avoir l’agrément de fe racommoder.

Vas, mon cher Saint-Albín , une femme adorable

Répand fur notrevie un charme inexprimable :

Et de tous nos defirs, ce ſexe unique objet, *

Eſt le plus doux préfent que le Ciel nousait fait., &#
L E C H E v A L I E R. - * * ** · * * ·

- -

* *
* * • - - . , • " " . " ~ º ', * * · * |

Tant de raifons fans doute ont droit demẹ confondre, -

Eh ! pour m’y refuſer, qu’aurai-je à vous répondre ?

Par de lâches confeils follement égaré,..., * * *

Mon coeur d’un amour pur fut toujours enivré ; ;

Et ce charme puiſſant juſques dans l'incónstance, :

M'attirait malgré moi vers l’aimable Vernance: :

Auffi dès ce moment, confus de mon erreur,

Je vole lui jurer une éternelle ardeur. * * * -

M. D E B E L L E C o U R.

Un infant , Chevalier, calme un peu cette ivreffe;

Un autre de la main a reçu la promeffe :

L'hymen eft arrêté, tout fe conclut ce foir ,

B 4
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Et c’ef te dire affez que tu n’as plus d’eſpoir.

J’en fuis vraiment fâché : mais tu dois bien com

prendre

Que ma fille aprés toi ne pouvait pas attendre;

Et qu'en voyant ton cœur fi loin d'elle emporté ,

Le fien a pu changer fans infidélité.

- L E C H E V A L I E R,

Eh! quoi! vous fouffrirez que dans votre famille

Un autre....

M, D E B E L L E Ç O U R.

Je ſuis père & j'aime trop mą fille

Pour contraindre fes goûts & lui dićter des loix.

Adieu : tu peux ailleurs aller fixer ton choix;

Mais fonge bien qu’en moi , fi tu n’as plus un père,

Tu trouveras toujours un ami bien fincère,

s= - Æ

S C È N E X I,

L E C H E V A LI E R, fêul.

Psa c & de mille traits, je reſte confondu;

A tant de coups affreux me ferai-je attendu! , ,

Grand dieu !.... Mais il me reſte un rayon d'efpé- -

rance; |

Je peux voler aux pieds de l'aimable Vernance;

Mes pleurs, mon repentir, l'excès de ma douleur ,

L’amour au défefpoir attendriront fon coeur.

Fléchiront fon courroux ; elle eſt fi généreufe !...

Ciel, Valcour !....

#



, C O M É D1 E, : : : : 2;

S C E N E X I I, · : .

LE CHE v A LI E R. v A L C O UR.

v A L C o U R à part.

v.

S A 1 N T-A L B 1 N? la rencontre eſt fâcheufe,

L E C H E V A L I E R à part.

Il va falloir encore effuyer cent propos,

V A L é o U R à part. .

Sans doute il eſt inſtruir que nous fommes rivaux.

L E C H E v A L I ER à part.

Que ne puis-je à fes yeux pour l'infant me fouftraire,

V A L c c U R à part.

Son retour en ces lieux m’était peu néceffaire.

Il faut tout avouer pour fortir d'embarras.

L E C H E v A L I E R à part le premier vers.

Armons-nous de courage & ne le craignons pas.

Tu me vois, cher Valcour, en proie à mille allarmes;

La froide liberté pour moi n'a:: de charmes;

J'y renonce à jamais, & je veux dès ce jour

Payer l'heureux tribut que l’on doit à l'amour.

V A L C O U R.

L'hymen est en effet un très-joli fyfême,

Et je t'avoue enfin que je penfe de même.

- L E C H E v A LI E R.

Qui? toi! ce font pourtant tes perfides avis

Qui m’ont précipité dans l’abyme où je fuis;

Sans toi je n’aurais point abjuré nia tendreffe,

Sans toi j’aurais encor le cæur de ma maitreffe.

/ V A L C O W R.

Mais fi j'aifçu lui plaire, eft-ce ma faute à moi?

Ecoute, dans ce ſiécle il faut fonger à foi.

Pour l’objet dę tes feux devenu tout de glace;
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Tu méprifais fes loix ; hé bien j’ai pris ta place , .

Et d’un amour naiffant j'ai fait le tendre aveu.

L E C H R V A L I E R.,

Tu l'aimais ?

- 1 } i V A L C O U R. , ! ,

Beaucoup.

L E C H E V A L I E R.

Tu l’épouſes ?

V A L C O U R.

- * .* Un peu.

L E C H R V A L I B. R.

Malheureux ! * * * * * * * * · · · · · · -

- - - V A L C O U R. -

::: * A quoi bon ces furęurs indifcretes ?

Quand on doit. Saint-Albin, il faut payer fes dettes;

Et pour y parvenir , n’ayant aucun moyen . . . . .

J'ai cru devoir former un amoureux lien. 1. u. :

- : - L E C H E V ALI ER . . . . . . .

Ame double & fans foi ! c’était donc là le zèle v . '

Que me jurait tantôt ton amitié fidèle ! . . , sit . '

Aveugle que j’étais, je me fiais à toi: . . . . . .

Vas, j'ai bien mérité le prix que j’en reçoi, "-" -

- . . V A L C O U. R. . . · · · · · · · · -

Que te fert, mon ami, de t'échauffer la bile ? .

Ce courroux maintenant devient fort inutile. : '

Je ne vois dans ceci rien qui foit criminel; ... - 2 :

On m’adore, j’époufe, & c'est bien naturel : . .

Mais on m’attend; adieu, puiffe, bientôt plus fage .

La raiſon, de ton ame, écarter ce nuage. : “ ” ',

* * * * 3. - , " " : · * * * * · * * . . . . . . . ' |
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Madame DE VERNANCE, LE CHEVALIER.
* * * * * *_ _·*

- ; : : '*' : : · • -- 4 tº '.

L E C H E v A L I E R fans voir Madame Vernance.

* . . ; . . . . . “ . } e -

Jevidons, ganddisutneveicennafsujour,

Trahi par l'amitié, la fortune & l’amour;
* *

* * *

Et pour rendre mesmaux plus douloureux encore, . - i

C’eſt l'objet dę męs feux, c'est celle que j’adore, '

Qui, d’un ami perfide, approuvant la noirceur, - , :

Lui préfente une main promife à mon ardeur.

our me trahir, fans doute ils font d'intelligence3 : «

Maisje laiffe à l’hymen le fojn de ma vengeance.

Madame D E V E R N A N G E. - *

Voilà donc où pour nous fe bornent tous vos væux ? .

S'ils fontjamais remplis, nous ferons fort heureux,

L E : H E V A. LI E R, . . . .

Madame, ce tranſport ne doit point vous ſurprendre:

Dans l’état où je fuis qui pourrait s'en défendre ? .

J'aimais, vous le fçavęż; au défaut de ma voix,

Mes regards éloquens vous l’ont dit mille fois :

Avant qu’un vain prestige eût égaré mon ame, ,

Vous trouviez du plaifir à partager ma flamme ;

Vous le juriez du moins, & votre coeur épris.

Semblait à ma tendrefie attacher queique prix ;

Et quand j'ai tout perdu, lorſque j'ai tout à craindre,

Vous m’enviez encor la douceur de me plaindre.

, Madame D E V E R N A N c e, · ·

Mais encore „Monfieur, de quoi m’accufez-vous ?

Ai-je rompu ces næuds qui vous femblaient fi doux ?

Tour prêt de nous unir n’avez-vous pas vous-même

Abandonné l'amour pour un autre fyfême. |
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L E C H E V A L I E R.

Il eſt vrai, qu’abufé par une affreufe erreur,

Je parus inconstant à vos yeux; mais mon coeur

Vous fût toujours fidèle, vous adora fans ceffe :

Condamnez , j'y confens, puniffez ma faibleffe,

Je ne me plaindrai point ; je pourrai tout fouffrir,

Tout faire... Mais du moins voyez mon repentir.

Que votre ame toujours fi tendrę, fi fenſible ,

Pour un infortuné ne ſoit point inflexible.

Daignez prendre pitié d’un amant éperdu,

Et qu'il retrouve enfin le coeur qu’il a perdu.

Madame D R V E R N A N G E.

Un feul jour éteindra cette tendreffe extrême. »

L E C H E V A L I E R.

Ah ! jamais, non jamais, j'en jure par vous-même.

Madame D E V E R N A N C E.

Ne jurez point, Monfieur ; croyez-moi, les fermens.

De la foi d’un époux font de faibles garans:

Jeune encor, j’en ai fait la longue expérienze.

L E C H E v A L I E R.

Puiſque de vous fléchir je n’ai plus l'efpérance,

Puifque vous rebutez mon amour & mes voeux....

Madame D E V E R N A N C E.

Quel homme... qui vous dit qu’on méprife vos feux ?

D’un volage il eft vrai je blâmai la faibleffe ;

Mais Saint Albin confiant eut toujours ma tendreffe.

Je fçavais que trompé : trahi, perfécuté,

Il raugirait bientôt de fa crédulité ;

Et que connoiffant mieux l’ami lâche & perfide.

Que fon ame abufée avoit choifi pour guide .

Confus de fes erreurs , il reviendrait un jour

Epancher fes regrets dans le fein de l'amour.

LE C H E V A L I E R.

Adorable Wernance! épouſe aimable & chère !
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Madame D E V E R N A N C E.

Sur votre faux ami j'ai détrompé mon père. "

De vos affreux projets il connaît la noirceur ;

Il fçait que non content de vous ravir mon coeur, .

Du nom de l’amitié fa trahifon couverte,

A de votre procès précipité la perte.

Le Baron vous l’écrit, j’ai montré fon billet,

Et de Valcourainfi, j’ai trahi le fecret.

r * L E : C H E V A L I E R. :

Quoi, Valcour!... Eft-ce affez, implacable fortune,

Āppefantir fur moi là rigueur importune! -

Pouvais tu me porter de plus fenſibles coups !

Madame D E V E R N A N C E. ----

Tous mes biens, Chevalier, ne font-ils pas à vous?
L E C H ÉV A LI E R. - ' !

Je ne fouffrirai point ce noble factifice : |

Du fort qui me pourfuit, vous n'êtes point complice.

Madame ; il fuffit bien que je fois malheureux, i

Sans vous voir partager mon deftin rigoureux. . . . .

Si quelqu’objet encor me trouble & m’inquiète, L.

royez que ce n’eſt point vos biens que je regrette;

e n’y fongeaijamais ; le ciel m’en eft témoin,

Avec tant de vertus on n’en a pas befoin ;

J’aurais bravé pour vous jufques au malheur même :

Le coeur eft toujours riche auprès de ce qu’il aime.

Heureux d'être ignorés du refte des mortels, · »

Nous aurions aü bonheur élevé des autels :

Mais non ; j'ai tout perdu ; je n'ai plus d'eſpérance;

La fortune entre nous a mis trop de distance,

Et je dois porterfeul le poids de mon malheur.

Madame D E V E R N A N C E.

Ingrat ! n'en puis-je pas adoucir la rigueur?

Ah! fi mon père un jour, par un tendre hymenés

Confentait qu'à vos jours j'unia ma destinée ;
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Que l’amour fe plairait à vous faire oubliet

Les maux que l'amitié vous a fair effuyer ! *** … <

Mais hélas! je crains bien que fon courroux extrême

Ne nous permette pas.... Je l'apperçois lui-même. :

S C EN E X I V & dernière. . .

Madame, DE VERNANCE , LE CHEVALIER $

• FRONTIN, ROSETTE, M. DE BELLE

COUR. .:: |- , , , , : - --- ---- ;

: ' ° F x b N T I N. - - - - -
- 3 : ' °. . . . . . * * · :it: {

JR crois que le Marquis, après de tels adieux, !

Ne fera pas tenté deparaître à vos yeux.

M. D E B E L L E C O U R, la lettre à la main.'

.Tu je vois, cher enfant, je voulais du veuvage,

T’épargner les ennuis fi peu faits pour ton âge; : !

Et quand je crois enfin couronuerton amour, de 3

Je vois tous mes projets confondus tans retour. f g

Mais pour t’en confoler, du moins, fille trop chère?

Il te reſte le coeur & l’amitié d'un père... : vºn s’.

- L E C H E v A LI E R. - , : si ze -

Et celui d’un amant malheureux, éperdu, - sia e º

Qui de crainte & d'eſpoirà la fois combátrưyzɔ e :

Ofe tomber encore à vos pieds qu’il embřaffe,"

- M. D E • B E L L E CO U Rỷ le relevant; . '

Crois-tu de bonne-foi qu’ilimérite fa grace ? o: si: ".

Après s’être montré tant de fois inconstant : 1:19, s

.: 2 : Madame D E . V E R N AN CF, ciob - -

Sans être criminel il fut inconſéquent. - sé

-- M. D E B E E LE C o U R. c': ': sº: '

Infidèle une fois, il pourrait encor:l’être. a 3 :

Madanie D-E «Vi s RNANCE, bis stì fờn père. —

J’en conviens avec vous; mais on croira peut-être

Que fa feule infortune a disté vos refus.
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R O S E T T E.

Et la malignité s’exerce là-deffus.

M. D E B E L L E C O U R.

J’entends; avec le mien ton coeur d’intelligence,

A faire ſom bonheur, veut borner fa vengeance.

Je ne combattrai point votre eſpoir & vos feux ;

Mes enfans, puiffiez-vous être roujours heureux.

F R o N T I N. -

Enfin nous l’emportons; voilà ma toute belle ,

Le prix que mon amour a promis à ton zèle.

. M. D E B E L L E c ou R.

Que ce trait, Saint Albin, te ferve de leçon;

Crains des mauvais confeils le dangereux poifon;

Ils n’ont déjà que trop égaré ta jeuneſſe :

Mais enfin revenu de ta crédule ivreffe,

Tu verras que ce n’eſt que dans un noeud flatteur,

Qu’on trouve le plaifir & le calme du coeur.

L E C H E V A L I E R.

Je n’en doutai jamais: ah! l’aimable Vernance,

A des droits trop faciés à ma reconnaiflance,

Pour craindre que jamais fon époux écarté

Lui refufe le prix qu’on doit à la beauté.

M. D E B E L L K C O U R.

La beauté, Saint-Albin, n'eſt qu’une vaine image;

Mais avec un bon coeur on fçait plaire à tout âge.

F I N. . |
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